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La lettre d’Esparbec
En hiver, je suis comme les dormillouses (les marmottes, si vous préférez), j’hiberne. J’écris au ralenti. En été, j’ai la flemme, ça n’a rien à voir. La flemme, c’est encore du bonheur de vivre. Mais l’hibernation, telle que je la pratique, serait plus proche d’un apprentissage du grand sommeil.
Ce qui explique que les préfaces que j’écris en hiver ont toutes un côté endormi, ressasseur. Je rabâche. Et quand je tiens un sujet, je le fais durer. Je brode dessus trois ou quatre variations. Par exemple, Marie L., dont je vous ai déjà parlé dans de précédentes lettres. Que je viens de relire. Et je m’aperçois que je n’ai rien dit de ce que j’aurais voulu dire.
Tout dernièrement, nous devions nous rencontrer à Radio Aligre, pour y parler des Contes érotiques de l’an 2000, où nous avions écrit tous les deux. Mais voilà, l’hiver, j’hiberne, j’étais donc resté au lit. Onze heures du matin, pour moi, c’était l’aurore. Et j’ai écouté de mon douillet cercueil Marie se débrouiller toute seule (fort bien, ma foi). Pour une jeune femme qui vit sa sexualité d’une façon si peu orthodoxe, le contraste entre sa parfaite urbanité et ce qu’elle raconte d’elle est souvent saisissant. On est à mille lieues de la gaudriole.
En l’écoutant, je me suis souvenu d’une soirée de l’année précédente, dans une librairie, pas loin de Radio Aligre, justement. Nous étions là une quinzaine d’auteurs qui avions participé au recueil de Sophie Rongiéras sur les Contes de Noël. La plupart étaient… comment dire ? des auteurs, quoi. Vous connaissez l’engeance ? Non ? Vous ne perdez rien. M’as-tu-vu et compagnie. Il y avait là entre autres une sombre connasse qui m’avait pris à partie à propos du Pornographe et ses modèles, que je venais de publier. Laide comme un cul de vieux cynocéphale. « De votre temps, on était coincés, qu’elle me soufflait au nez, avec sa mauvaise haleine (je m’en souviens encore, un vrai chacal). Nous, maintenant… »
D’un air de dire qu’elle s’envoyait en l’air comme une reine, sans complexes. Je me demande bien comment. Avec un vibromasseur, certainement, qui aurait voulu déculotter une mocheté pareille ? Bref, j’étais mal, seul pornographe de bas étage parmi tous ces pantins. Il y en avait une autre qui détonait (et qui détonnait) au moins autant que moi. Quoique d’une façon différente. C’était Marie L. Nous étions sans doute les deux seuls à avoir réellement fait ce que nous écrivions.
Sauf que Marie L. évitait ce dans quoi je me complais (la pornographie). Mais quand même, elle ne faisait pas partie du troupeau. Je la revois, très jeune fille de bonne famille, avec son corset (ou sa guêpière, je ne me souviens plus) qu’elle avait passé par-dessus sa robe. Fluette, brune, longue. Son ex-mari la compare à une arbalète. Il y a de ça. Et j’avais entendu une grognasse susurrer à son compagnon : « Elle a mis sa tenue de travail. »
Il arrive à cette jeune fille de bonne famille, entre autres habitudes étranges, de coudre son sexe. Avez-vous déjà vu un sexe de femme cousu ? Sur photo, c’est assez curieux, on dirait une paupiette.
Cette insolite couturière vient de publier chez Arléa, en collaboration avec Pierre Bourgeade, un livre que je vous recommande chaudement : L’Autre Face. Elle y décrit quelques péripéties de sa vie sexuelle. Rien à voir avec les chocolats à la liqueur que nous fabriquons à La Musardine.
Sur ce, je vous laisse en compagnie des nymphos de Las Vegas. Vous connaissez tous Niki Delaunay. Voici un conte de fées de son cru pour grands enfants vicieux. Régalez-vous, mes cochons.
À bientôt, amis.
 
E.


Prologue
Lætitia Colbert referma la porte, boucla les verrous les uns après les autres puis dégringola les marches du perron. Les volets clos, la maison de son enfance lui parut triste. Elle en eut les larmes aux yeux.
Allons, ce n’était guère le moment des regrets. Elle avait tout misé sur ce voyage, hypothéqué la maison, pris un mois de congé, et l’aller-retour pour Las Vegas était dans sa poche. Elle y serait dès ce soir avec cinquante mille dollars, bien décidée à faire fortune.
Elle avait hérité de son défunt père quelque chose de bien plus attachant que cette vieille bicoque, la passion du jeu, et principalement du poker. Elle s’y exerçait avec talent et ses parties nocturnes dans les clandés parisiens lui avaient longtemps permis d’arrondir ses fins de mois.
Elle se retourna une dernière fois avec le pressentiment étrange qu’elle n’y reviendrait plus. Elle s’éloigna, son sac de voyage sur l’épaule.
Las Vegas, la capitale mondiale du jeu, l’attendait.
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À travers les vitres du taxi, les néons bigarrés des avenues défilaient. Lætitia les suivait des yeux, émerveillée. Elle avait tant attendu cet instant ! Elle allait jouer son va-tout en une nuit au poker. Un vrai coup de roulette russe : elle devenait riche ou perdait tout.
Sa chambre l’attendait à l’hôtel Papagayo. Meublée dans le style soap opera, elle surplombait la cage de verre imposante du casino voisin. De sa fenêtre, elle voyait les joueurs agglutinés autour des tables rondes.
Il était l’heure. Elle s’habilla d’un tailleur noir échancré qui laissait voir en partie sa poitrine. Elle se maquilla à peine et tira ses longs cheveux blonds en arrière en un strict chignon. Elle était prête à aller dîner… Et à jouer sa vie à quitte ou double.
 
Les mises s’accumulaient en tas formant un pactole enivrant pour une flambeuse comme Lætitia. Elle était assise à la table des gros joueurs. Cinq s’étaient déjà retirés, devant l’aplomb des deux meneurs. Celui qui poussait les enchères lui faisait face. C’était un homme brun, aux longs cheveux raides, aux yeux noirs, d’environ trente ans. À sa droite, se tenait sans doute un de ses amis, un blond au teint pâle, avec de petites lunettes rondes. Il chuchota quelques mots à l’adversaire de Lætitia qui secoua négativement la tête.
La jeune fille déposa ses derniers jetons. Elle ne pouvait plus surenchérir.
L’homme posa encore vingt cinq mille dollars.
— Vous suivez ? demanda-t-il au milieu du silence.
Lætitia sentit son cœur s’affoler. Tout plutôt qu’abandonner la fortune qui s’étalait en jetons sous ses yeux. Elle avait une couleur par les rois dans les mains. Elle sentit sa raison vaciller devant la possibilité de ramasser autant d’argent en une fois. Une idée folle lui traversa l’esprit.
— Je ne peux pas surenchérir, dit-elle. Mais il me reste quelque chose à jouer…
— Qu’est-ce que c’est ? dit l’homme en face d’elle.
Lætitia le mitrailla d’un regard provocant.
— Mon corps…
Un murmure parcourut la table et Lætitia s’interrompit.
— Je vous le laisse en gage. Si je perds, il vous appartiendra pour un temps dont nous déciderons ensemble.
— Paul, méfie-toi de cette fille, dit le blond à lunettes. Ça ne tient pas debout, cette histoire.
Le dénommé Paul haussa les épaules puis fixa Lætitia.
— Vous semblez bien sûre de vous, mademoiselle… Vous n’avez pas l’air de savoir qui je suis.
— Alors, fit crânement Lætitia, ma proposition vous convient-elle ?
Paul hocha la tête.
— À combien vous estimez-vous ?
— Deux cent mille dollars. Et je récupère mes jetons quoi qu’il arrive.
— Paul, laisse tomber, c’est un plan foireux, insista son ami.
Après une pause, l’homme sortit un stylo et réclama une feuille de papier.
— Ça me convient tout à fait, dit-il. Mais je désire un engagement écrit de votre part.
Lætitia approuva et écrivit sous sa dictée.
« Moi, soussignée (elle inscrivit son nom) déclare offrir mon corps en tant que dette de jeu. Si je perds cette partie de poker faite devant témoins et croupier, monsieur Paul Slatter pourra en disposer à sa guise et de toutes les façons, et ceci pour une durée de trois mois à compter de ce jour, jeudi 6 juillet. »
— C’est ainsi que je l’entends, mademoiselle. Êtes-vous toujours décidée ?
Elle frissonna, prise d’une soudaine répulsion à l’idée de ce qu’elle allait faire, puis respira un bon coup et signa. Les témoins en firent autant, puis Slatter relut le tout et fourra le papier dans sa poche.
Ils reprirent le jeu.
— Deux cent mille, pour voir, dit Paul Slatter.
Le moment crucial arrivait. Luttant contre le vertige qui l’envahissait, Lætitia exposa son jeu.
— Carré de roi ! lança Paul en abattant le sien.
Accrochée des deux mains à la table, Lætitia refusait l’évidence. Contre toute attente, elle avait perdu. Elle mesura alors dans quel piège épouvantable elle venait de tomber…
— Vous êtes à moi, mademoiselle, ricana l’homme. Mais vous n’avez pas tout perdu. Il vous reste vos plaquettes du départ, cinquante mille dollars, je vous les restitue volontiers.
Et ce disant, il poussa vers elle d’un geste négligent un paquet de jetons.
Lætitia les fit glisser mécaniquement dans son sac. Son cerveau travaillait à toute vitesse. Si elle n’honorait pas sa dette, ce type pouvait la poursuivre devant les tribunaux. Et il gagnerait à coup sûr. Dans l’État du Nevada, le royaume du jeu, miser son corps était parfaitement possible. Elle s’était engagée de façon irrévocable.
— Bon, dit-elle en se levant. Je suis à votre disposition. Que faisons-nous, maintenant ?
Paul Slatter l’invita à le suivre. Elle changea ses jetons d’une main tremblante à l’entrée, fourra la liasse de billets dans son sac et attendit, les jambes coupées.
Slatter la prit par le bras et ils quittèrent tous trois le casino.
— Tu veux venir, Robin ? fit-il alors qu’une longue limousine noire s’arrêtait devant eux.
Le blond à lunettes se tourna vers Lætitia et la détailla des pieds à la tête. La jeune fille s’en sentait déshabillée et frissonna.
— Je crois que c’est une excellente suggestion, mon vieux, dit-il.
Lætitia se retrouva coincée à l’arrière entre eux deux.
— Je vous présente Robin McDermott, le directeur financier de mon groupe, lança Slatter.
Il donna l’ordre au chauffeur de démarrer et Lætitia demanda d’une voix sourde et inquiète où on allait. Slatter ricana :
— Chez moi. C’est au sortir de la ville, vous verrez, vous allez y passer un séjour des plus enrichissants… Pas vrai, Robbie ?
— Je te fais confiance, Paul, gloussa McDermott. Des plus enrichissants !
— Ouvrez les cuisses, mademoiselle Colbert, lança Slatter de but en blanc.
Lætitia se raidit, le cœur au bord des lèvres.
— Vous ne pouvez pas me demander ça, bafouilla-t-elle.
— Si, je le peux et c’est inscrit dans notre contrat : « à ma guise et de toutes les façons ». Alors, exécutez-vous immédiatement.
Lætitia s’effondra dans son siège, vidée de toute force.
— Ne… ne soyez pas brutal, murmura-t-elle en écartant les jambes.
La main de Slatter glissa sous sa jupe. Les doigts écartèrent l’entrejambe du slip, écartèrent les grandes lèvres. Lætitia grimaça, le souffle coupé. Ses yeux croisèrent ceux du chauffeur dans le rétro. Il la reluquait sans la moindre gêne.
— Cessez de vous crisper, donnez-vous un peu, ordonna Paul en lui fouillant le vagin.
Robin McDermott lui pétrissait les seins pendant ce temps, et elle sentait ses pointes érigées et dures malgré sa peur. Elle ferma les yeux pour échapper au regard du conducteur.
— Laissez-vous aller, continuait Paul Slatter. Vous n’êtes guère mouillée.
Lætitia dit d’une voix tremblante :
— C’est si inattendu…
Elle haletait, le visage contre la vitre ouverte, cherchant un peu d’air frais pour remettre ses idées en place.
— C’est déjà mieux, dit Slatter.
Lætitia soulevait son ventre malgré elle. Slatter y agitait les doigts sans relâche.
— Vous êtes trempée, mademoiselle Colbert.
— Ça ne prouve rien, gémit-elle, le corps arqué, les seins tendus et douloureux.
Il ôta ses doigts et les lui montra. Elle détourna le regard. Ils étaient tout gluants.
— Ça… ça ne prouve rien, répétait-elle.
Elle se sentait coupable, honteuse et humiliée.
Apparemment, on était arrivés. Un large portail s’ouvrait sur un parc illuminé. La voiture fila en silence le long des pelouses plantées de palmier et stoppa près d’une piscine éclairée. Devant eux se dressait une immense bâtisse blanche de style colonial. Un type d’environ vingt-cinq ans, vêtu d’un costume clair, était plongé dans un fauteuil, sous une grande véranda. Il leva son verre et porta l’index à son feutre.
— Salut frangin ! cria-t-il. Tu nous ramènes de la compagnie, on dirait !
Slatter sourit et passa devant le garçon sans s’arrêter, poussant Lætitia à l’intérieur.
— McDermott, on va faire la fête, pas vrai ? continuait l’autre en quittant son fauteuil.
— Bonsoir Gordon… Gaffe à cette poupée, ton frère vient de se l’offrir pour deux cent mille dollars.
 
Les trois hommes étaient juchés sur les tabourets du bar, un verre à la main. Lætitia, assise dans un canapé, n’avait pas touché au sien. Elle attendait la suite avec appréhension, vu les regards vicieux que les uns et les autres lui décochaient. Slatter descendit de son perchoir et se planta devant elle, poings sur les hanches.
— Déshabillez-vous !
Elle se leva de mauvaise grâce et déboutonna son tailleur. Elle n’avait pas de soutien-gorge. Dans la pénombre, les lueurs mouvantes de la piscine toute proche éclairaient sa poitrine ferme. Il faisait chaud et elle transpirait. Puis la jupe tomba.
— Le slip aussi.
Elle hésitait, les joues en feu, la rage dans les yeux. Slatter fit un pas en avant. Alors, la mort dans l’âme, elle laissa glisser la dentelle de tissu à ses pieds.
Ils la reluquaient tous en silence, avec une attention particulière pour son pubis bombé et sa longue fente, à peine dissimulée par quelques poils blonds.
— Les fesses maintenant, que nous terminions le tour du propriétaire, continuait Slatter.
Lætitia pivota et sentit la chaleur de tous ces regards d’hommes ivres collés à son postérieur.
— Quel cul magnifique, approuva Gordon Slatter en levant son verre. Petit mais bien rebondi. Belle trouvaille, mon vieux Paul !
Slatter eut un rire nerveux. Pour bien montrer qu’elle était sa propriété, il empoigna les fesses de Lætitia. Celle-ci frémit en sentant les doigts glisser le long de sa raie et lui toucher l’anus.
Paul retira sa main et la porta à ses narines.
— Alors ? lança Robin.
— Adjugé, répliqua Slatter.
Il obligea Lætitia à se plier en deux, les mains posées sur la table basse. Elle demeura ainsi, la croupe tendue en arrière. Son cœur cognait à tout rompre.
Le membre de Paul entra en elle et les deux hommes assis au bar partirent d’un gros rire que l’alcool empâtait.
— Faites vite, murmura la jeune fille, ajoutant d’une voix inaudible : espèce de salaud.
Le sexe dur allait et venait. Les yeux fermés, elle tentait d’égarer son esprit loin de cette pièce, de ces types qui se rinçaient l’œil pendant qu’elle se faisait baiser.
— Tu prends la pilule, poupée ?
La voix grave de Slatter répéta la question une seconde fois de façon plus pressante. Lætitia fit oui de la tête et il lâcha aussitôt quelques saccades de sperme au fond de son ventre. Ses derniers mouvements avant de se retirer firent clapoter sa fente.
— À toi, Robin, dit Slatter.
Le membre de McDermott était plus petit mais la violence de ses coups compensait largement ce désavantage. Lætitia dut se contrôler pour refuser le plaisir qui montait au creux de son ventre. Robin éjacula à son tour et le frère de Slatter prit sa place. Il empoigna Lætitia par les hanches et la tira sans délicatesse en arrière.
— Et allons-y, hurla-t-il en la pénétrant d’un coup.
Son gland cogna brutalement le fond de son vagin et Lætitia gémit.
— Alors, tu aimes, petite Frenchie ?
Le sexe allait et venait sauvagement en elle, et Lætitia Colbert se retenait de tous ses bras pour ne pas partir en avant, le nez sur la table. Son vagin se contracta, s’arrondit autour du membre qui la ramonait et l’orgasme éclata en elle. Elle se mordit les lèvres pour ne pas donner un plaisir supplémentaire à ses bourreaux et se contenta de subir, le souffle haletant.
Une giclée de sperme l’inonda, et le jeune homme sortit d’elle en fanfaronnant.
— Elle est bonne, cette poupée…
Lætitia s’écroula dans le canapé. Le sperme suintait de sa vulve entrebâillée. Elle serrait comme elle pouvait ses cuisses mais cette pression faisait refluer le sperme sur ses cuisses. Elle saisit le verre d’alcool qu’elle avait laissé sur la table et le vida d’un trait. Sa chaleur lui fit du bien, elle reprenait ses esprits et s’enhardit à regarder les trois types.
— Vous êtes une petite garce, Lætitia, lui lança Slatter, et je sens qu’on va bien s’amuser. Qu’en pensez-vous, ma jolie ?
— Rien. J’ai joué, j’ai perdu et c’est tout.
— Elle a du caractère, fit Robin McDermott en se resservant un Jack Daniel’s. Tu ne vas pas t’ennuyer, mon vieux Slatter.
— Je veux la mater, dit Slatter en se laissant tomber dans le fauteuil opposé à celui de sa victime. Je vais la faire ramper, la briser, elle me suppliera bientôt pour que je la bourre à lui en faire éclater le sexe.
Il disait ça tranquillement, sans la quitter des yeux, mais la jeune Française soutenait son regard. Elle lui adressa enfin un sourire méprisant.
— Je vous ai offert mon corps, pas mon âme, répliqua-t-elle. Mon âme, il faudra venir me l’arracher de force…
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Elle ouvrit les yeux vers onze heures à cause du décalage horaire. Le soleil filtrait par les stores vénitiens.
Elle prit son petit-déjeuner sous un parasol, devant la piscine. Le Mexicain qui la servait lui jetait des regards discrets.
— J’ai le droit de sortir ?
L’homme secoua la tête.
— Ce n’est pas possible en l’absence de monsieur Slatter. Je dois vous surveiller, mademoiselle, et j’en suis désolé.
Il parlait un français correct et la couvait des yeux tout en continuant :
— Monsieur Slatter est un homme très respecté à Las Vegas ; très puissant aussi. Il peut faire ce qu’il veut, je vous conseille d’être prudente.
Lætitia soupira et vida sa tasse de café.
— Il se lassera peut-être rapidement, mademoiselle… Mais en attendant, soyez réaliste, je vous en conjure. Il sourit et conclut avant de s’éloigner : vous avez l’air bien gentille et ce serait dommage…
Lætitia piqua une tête dans la piscine. L’eau était délicieuse et lui donnait l’impression de laver son corps des souillures de la veille. Elle se souvenait avec dégoût qu’elle avait eu un orgasme, mais c’était malgré elle, à cause de la panique, la fatigue… Ça ne se reproduirait plus, quoi que ces hommes lui fassent. Ce Slatter s’imaginait pouvoir la corrompre, elle lui prouverait le contraire. Puisqu’elle devait honorer sa dette, elle se ferait objet passif et soumis mais garderait la tête froide jusqu’au bout.
 
Vers 16 heures, la grosse limousine noire se gara près de la piscine. Sous son parasol, Lætitia entrouvrit les paupières. Le chauffeur, l’air guindé dans son uniforme, venait dans sa direction.
— Voici votre valise, dit-il. Votre note d’hôtel a été réglée.
Il considérait Lætitia, étendue sur son transat, le corps offert au soleil.
— Je dois vous emmener d’ici un quart d’heure, mademoiselle. Monsieur Slatter vous attend au siège de la compagnie. Vous devez mettre le même tailleur qu’hier et… et…
Il hésita une seconde avant d’ajouter :
— Et pas de slip… Ce sont les ordres, mademoiselle Colbert.
Lætitia quitta le transat, saisit sa valise et monta dans sa chambre. Elle avait pris le parti de ne plus s’étonner de rien, elle appartenait à Slatter pour trois longs mois et mieux valait s’y faire.
Elle s’habilla, se maquilla et redescendit. Sous la jupe de son tailleur noir, son sexe nu lui donnait une sensation de vulnérabilité désagréable mais elle n’eut guère le loisir de s’en plaindre. La portière se refermait sur elle, et la grosse Buick démarrait déjà, en route vers elle ne savait quelle mauvaise surprise.
Le désert défilait derrière les vitres fumées, les buissons d’épineux poussés par le vent roulaient sur la plaine écrasée de lumière. Au loin, ce n’étaient que croupes rocailleuses et désolées.
Puis on entrait dans Las Vegas et tout changeait. La ville, ses casinos, ses enseignes, ses jardins, ses hôtels à l’architecture délirante apparurent sans transition.
— Nous arrivons, mademoiselle, dit le chauffeur.
Ses yeux dans le rétro central s’attardaient sur elle, inexpressifs, tandis qu’il stoppait devant le poste de garde. Une lourde barrière s’ouvrit et la voiture suivit une allée au ralenti avant de s’arrêter devant une tour de verre.
Cinq minutes plus tard, Lætitia était introduite dans le bureau du président de la Western Components, la plus grosse entreprise de composants électroniques du Nevada.
Paul Slatter l’attendait, assis derrière un grand bureau en acajou. D’un clin d’œil, il l’invita à prendre place dans un l’un des fauteuils qui lui faisaient face et congédia d’un geste le type en uniforme.
— Mademoiselle Colbert, dit-il, je tiens à ce que vous compreniez une fois pour toutes qui je suis et combien pèsent les êtres qui m’entourent.
Il pressa sur la touche d’un interphone : Raven, faites monter un ingénieur du labo 4… Non… Je m’en fiche, n’importe lequel !
Quelques instants plus tard, on frappa trois coups à la porte. Slatter pressa un autre bouton et la porte se libéra.
— Ah, c’est vous, mon vieux ! s’écria-t-il d’un ton jovial. Venez jusqu’à mon bureau, je vous prie.
L’homme s’avança. Il suait à grosses gouttes dans son costume impeccable malgré la clim. Il affichait une tête de parano.
— Mademoiselle Colbert, je vous présente Patrick Pearson… Alors, comment ça se passe ? Vous êtes satisfait de votre job ?
— Oui, monsieur.
— J’ai décidé de doubler votre salaire, mon vieux. Vous êtes content, je suppose ?
L’homme fit un signe de tête et son regard anxieux se posa sur Lætitia comme si elle pouvait l’aider à se sortir d’une épreuve douloureuse, épreuve dont la jeune fille ignorait tout. Bon sang, voir son salaire doublé, il n’y avait pas de quoi faire une tronche pareille.
Slatter se leva brusquement, l’index tendu vers Pearson et ordonna d’un ton cassant :
— Défaites votre pantalon, Patrick.
— Mais… monsieur Slatter, vous ne…
— J’ai dit : baissez votre froc, sale petit minable !
Indignée, Lætitia voulut se lever mais Slatter lui saisit le poignet.
— Vous, restez assise et regardez… Ce type va le faire, pas vrai mon vieux, que vous allez le faire !…
Pearson, les yeux baissés, défaisait déjà sa ceinture.
— Non ! criait Lætitia malgré la main qui lui tordait le poignet. Ce salaud n’a pas le droit !
Le pantalon était tombé, Pearson restait planté là en caleçon, les larmes aux yeux.
— Merci, Patrick, lança alors Slatter d’une voix suave. Vous pouvez disposer.
Demeuré seul avec Lætitia, il l’obligea à s’agenouiller à ses pieds.
— Ce Pearson a trois enfants, une femme adorable et beaucoup de crédits sur le dos… Un brave type en somme, inexistant… Comme vous, mademoiselle Colbert.
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